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Le Mariage de Maria Braun (1979)



La carrière de Rainer Werner Fassbinder (1945-1982) a été aussi productive que fulgurante. De 1965 à sa mort brutale, à l’âge de trente-sept ans, il réalise plus de quarante films dont certains sont très longs (les treize épisodes de Berlin Alexanderplatz réalisés en 1980, pour la télévision, d’après le roman d’Alfred Döblin). Il a, de plus, écrit et mis en scène des pièces de théâtre. Sa fécondité artistique est donc exceptionnelle, d’autant que toutes ses œuvres restent attachantes et toujours passionnantes. Il débute en 1965 par des courts-métrages – Le Clochard (Der Stadtstreicher) et Le Petit Chaos (Das Kleine Chaos, 1966) – avant de rejoindre la troupe de l’Action Theater de Munich où il rencontre Irm Hermann, Hanna Schygulla, Peer Raben et Kurt Raab. Ses premiers longs-métrages datent de 1969 : L’amour est plus froid que la mort (Liebe ist kälter als der Tod) et Les Dieux de la peste (Götter der Pest) sont des variations sur le film « noir », Katzelmacher aborde le comportement petit-bourgeois face à l’immigré. L’année suivante, il tourne sept films pour le cinéma et la télévision. Il travaille très vite, avec des budgets réduits, à l’exemple de Jean-Luc Godard qui est son modèle principal. À partir de 1977, ses budgets sont plus importants. Ses films des années 1970 le font connaître à l’étranger : Le Marchand des quatre saisons (Der Händler der vier Jahreszeiten, 1971), Tous les autres s’appellent Ali (Angst essen Seele auf, 1973) où il décrit les amours scandaleuses entre une femme allemande d’un certain âge et un jeune Turc sur fond de racisme ordinaire de l’Allemagne de Willy Brandt. Le Mariage de Maria Braun (Die Ehe Der Maria Braun) est un film clé, et une synthèse de ses films de ces années-là. Il s’inscrit dans la série que Fassbinder consacre à l’histoire de l’Allemagne avec Lili Marleen (1980), Lola, une femme allemande (Lola, 1981) et Le Secret de Véronika Voss (Die Sehnsucht der Veronika Voss, 1982). Hanna Schygulla obtient alors le prix d’interprétation féminine au festival de Berlin pour le rôle de Maria Braun, mais Fassbinder sera très déçu de ne pas remporter l’ours d’or, alors qu’il tenait particulièrement à ce film.


• Une femme de tête

Hermann Braun épouse Maria en 1943 à Berlin sous les bombes alliées. Le maire leur fait signer le registre alors qu’ils sont allongés au sol, dehors. Hermann repart au front après une seule nuit avec sa femme. Deux ans plus tard, après la défaite du Reich, Maria survit avec sa mère et son grand-père dans les ruines de Berlin. Elle recherche son mari à l’arrivée des trains pendant que les haut-parleurs égrènent le nom des soldats disparus. Maria reste persuadée qu’Hermann reviendra, même lorsque Willi, le mari de son amie Betti, lui annonce sa mort.

Maria se fait engager comme entraîneuse dans un bar pour soldats américains. Elle devient la maîtresse d’un soldat afro-américain assez corpulent, se retrouve enceinte de lui, mais perd son enfant. Hermann revient et surprend les amants. Maria tue Bill, l’occupant américain, en l’assommant avec une bouteille. Au procès, Hermann s’accuse du meurtre et est emprisonné. Maria rencontre dans un train un riche industriel, Karl Oswald, qui devient rapidement son amant et son patron. Maria exploite l’amour que lui porte Oswald avec un certain cynisme. Elle refuse de l’épouser en lui indiquant qu’elle est déjà mariée. Oswald fait la connaissance d’Hermann en allant le voir en prison. Maria intervient dans la vie économique de l’entreprise d’Oswald qui connaît un développement spectaculaire. Oswald, malade, meurt brutalement après avoir fait de Maria et de son mari ses héritiers. Maria s’installe alors dans une luxueuse maison, mais son ascension sociale est de courte durée car, alors qu’elle a allumé une cigarette avec le gaz de la cuisinière, elle a oublié, peut-être volontairement, de le fermer. La maison explose, pendant que l’on entend la retransmission radiophonique de la finale de la coupe d’Europe de football qui voit l’Allemagne battre la Hongrie et remporter la coupe.



• La reconstruction de l’Allemagne

Le récit est un mélodrame adapté du roman éponyme de Gerhard Zwerenz. Fassbinder, qui vient de redécouvrir les mélodrames hollywoodiens du cinéaste danois Douglas Sirk, va s’en inspirer en accentuant l’aspect paroxystique de son récit et le cynisme de son héroïne. Il offre en deux heures une fresque historique spectaculaire de l’Allemagne sous les bombes, de Berlin en ruines avec ses survivants qui trébuchent dans les décombres, de l’attitude des soldats americains envahisseurs, puis des étapes successives de la reconstruction urbaine et économique du pays.

Oswald est l’homme d’affaires européen type, celui qui s’associe aux capitaux américains pour développer son entreprise et créer les conditions du miracle économique allemand. Maria est une maîtresse femme, amoureuse d’un fantasme, le soldat Hermann, épousé en 1943, véritable fantôme de la Wehrmarcht. Le premier plan du film représente un portrait d’Hitler détruit par une explosion ; le film se termine par les portraits des dirigeants de la République fédérale, dont Adenauer, symboles du miracle économique. Le cri du commentateur du match qui hurle sa joie au moment de la victoire de l’équipe nationale met en évidence le moment historique où l’Allemagne humiliée retrouve dérisoirement sa dignité. Mais le film témoigne surtout de l’amnésie de la génération d’après guerre car les références au nazisme sont quasi inexistantes et Maria accepte, sans le moindre réflexe raciste, de faire l’amour avec un soldat américain noir dont Fassbinder souligne la nudité physique. Les scènes d’amour entre Maria et ses amants, Bill puis Oswald, sont filmées avec une grande sensualité et une indéniable provocation, selon les critères physiques et moraux qui dominent le cinéma en 1979. Cette présence des corps et la figuration du désir féminin s’opposent au caractère très idéalisé de la relation amoureuse qui lie Maria à son mari peu loquace.

Le style de Fassbinder est magistral. Le film privilégie les plans-séquences et multiplie les effets de cadrage sur les acteurs prisonniers des décors. Les multiples escaliers d’immeubles matérialisent l’ascension sociale des personnages et les rapports de domination qu’ils entretiennent. Les dialogues que Fassbinder met dans la bouche des protagonistes sont à la fois denses, allusifs, théâtraux et extrêmement efficaces sur le plan dramatique. Le récit multiplie les ellipses et le choix des lieux extérieurs (ruines, escaliers, paysages urbains) et intérieurs (cuisine de l’appartement en ruine, bureau de l’entreprise, bar, cabaret) est toujours au service de la portée symbolique de cette parabole. Fassbinder utilise également les fragments musicaux en début ou en fin de séquence pour des effets de contraste d’inspiration brechtienne. Sa bande sonore, avec des bruits d’explosions, de marteaux-piqueurs, de retransmissions radiophoniques, se révèle aussi importante que le contenu des dialogues.



Michel MARIE
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FASSBINDER RAINER WERNER (1945-1982)



Introduction
Mort prématurément, à l’âge de trente-sept ans, Rainer Werner Fassbinder a étonné ses contemporains par la diversité de son inspiration et son exceptionnelle inventivité, lui permettant de réaliser une quarantaine de films et de téléfilms en seulement treize années. La disparition de ce cinéaste inclassable a été annoncée par un important quotidien allemand sous le titre « Notre Balzac est mort ». Ses films constituent en effet un véritable tableau de l’Allemagne fédérale, de sa société, de ses événements (dramatiques ou dérisoires), de ses passions, illusions et bassesses, de ses mythes aussi. Le Mariage de Maria Braun, à n’en pas douter, constitue le premier chapitre de ce qui n’est devenu construction explicite qu’à la fin de sa vie.

Toutefois c’est plutôt du côté de Flaubert, de Maupassant ou de l’Allemand Theodor Fontane (l’auteur d’Effi Briest, dont Fassbinder a fait un de ses meilleurs films) que l’on trouvera ses devanciers littéraires, sans oublier Alfred Döblin, dont Berlin Alexanderplatz fut une de ses références essentielles jusqu’à ce qu’il puisse adapter le livre sous la forme d’une grande fresque télévisuelle qui exigea cinq mois de tournage en 1979-1980. Quant à ses références cinématographiques : Melville, Chabrol, Godard, Douglas Sirk, elles s’expriment seulement dans ses premiers films ou, dans le cas de Sirk, par le biais d’un travail audacieux sur le m


• Le mélodrame comme révélateur







• La nécessité d’une autonomie créatrice







Bibliographie
R. W. FASSBINDER, Les films libèrent la tête, essais et notes de travail,
L’Arche, Paris, 1985 ; Anarchie de l’imagination, ibid., 1987.

Les pièces de théâtre de Fassbinder sont traduites en français aux éditions de L’Arche.

H. BAER, Schlafen kann ich, wenn ich tot bin. Das atemlose Leben des Rainer Werner Fassbinder, Kiepenheuer und Witsch, Cologne, 1982
B. ECKHARDT, Rainer Werner Fassbinder, Heyne, Munich, 1982
Y. LARDEAU, Rainer Werner Fassbinder, Cahiers du cinéma, coll. Auteurs, Paris, 1990
H. H. PRINZLER, W. ROTH & W. WIEGAND, Fassbinder, Rivages, Paris, 1986 (éd. originale Carl Hanser Verlag, Munich).


OPS/images/9782341008389.jpg
Le Mariage de Maria Braun
(1979)

Rainer Werner Fassbinder

B ENCYCLOPZDIA
=Y UNIVERSALIS






